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CHRONIQUE 

PERDIT ! 
C M «ans notre forme, un eoir de petite 

ploie. i « W B > lanterne, je vais pour déta­
cher m ehieo Spitx, quand orés du tonne.» 
qui lui sert de niche, plus de Spitx : sa chaîne 
par terre, (on collier détaché! Le roeaard, il 
a P™» '• fuite!.» Ou plutôt non, s'il n'est p l u 
la, e est que des voleurs m'ont pris mon gar­
dien. I 

Comme toujours, quand je suis ennuyé, je 
pense d'abord à ma femme : 

— Marie!... Marie!... 
Et furieux pares qu'elle n'est pas encore là : 
—— Marie, nom de nom. Tiens donc on S 

volé Sp tz! 
— Comment, volé Spitz, répond Maria, qui 

a taché tout, ce n'est pas possible. 
— Pas possible I Eh bien, regarda. 

( Docilement, puisque je le lui dis, Marie 
s agenouille pour regarder dans la niche, 
pousse 
moitié. 
pousse la lanterne, s'y enfonce elle-même 

— Non, Spitx n'est plus là, tait Marie, dans 
le creux du tonneau. 

— Je le sais bien.» Voilà quatre bernas que 
je te le répète. Mais où est-il T Peux-tu me 
le diref Penses ta le trouver dans «e ton-
aeanf 

— Voyons, ne te fiche pas. Je réfléchis. 
— Tant que tu veux, Marie, mais ai ta avais 

rentré Spitz plus tôt... 
Je m'arrête à tempe, car s'est moi qui ren­

tre Spitz tous les soirs. 
Puis je laisse Maria réfléchir, «ar sas eon-

seils iorit bons. 
— Ecoute, d.t-elle, des nomades out passé, 

il n'y a pas longtemps. Ils ne doivent pas être 
loin. Ces gens-là, tu sais, ont toujours be­
soin de chiens. 

— Juste. Marie, ce que je pensais. Je les 
si vus. Je cours les rattraper et s'ils ont pris 
Spitz, gare! 

Je suis déjà sur la route, je tourna à gau­
che. 

— Pas par là, ma cria Maria. lia sont allés 
à droite. 

— Mais oui... je sais bien. 
Et quand elle ne peut plus ma voir, je 

tourne par où elle m'a dit. 
Sous les arbres, la chaussée s'est faite toute 

noire exprès, et le vent dans la pluie cherche 
à so'ifTIer ma lanterne. Comment distinguer 
une roulotte là dedans! Heureusement que je 
lu connais, cette route. 

Fox, mon autre chien, m'accompagne. Je 
l'aime moins que SpiU. Je l'ai pria pour qu'il 
m'aieV] je l'exe'te : 

— Cherche. Fox. cherche. 
; que faire avee des imbéciles de cette 

basasse, il ne comprend pas et tantôt me re­
nne brindille, tantôt plus bêtement uns 

Ah! si e'éuit Spitz!». et vlan!... un 
eoup île pied, puisqu'il n'est paa SpiU. 

Par moment, l'appelle : 
— Spitz!... SpitsL.. 

raient m'entendra et il as faut paa qu on sache 
qu'on a volé mon chien. 

Devant sa maison, Benoît, un voisin, a re­
connu ms lanterne : 

— n é ! Monsieur. 
— De quoi se nicle-t-il, os paysan.* Je ne 

réponds pas. 
— Hé! Monsieur. Vous faites une prome­

nade? 
— Oui. dis-je, tris rogne, il fait beau. 
— Vous trouvez t Mais il pleut. 
— Dean qusnd même, Benoît. 
Puis je me radoucis. 
— Dites donc, Benoit, avez-vous vu tout 

à !'h~"e cette roulotte T Elle était drôle, n'est-
ce pasî 

— l'ne roulotte, ditBenoît, quelle roulotte t 
Il en passe tant. 

— Une verte, dis-je, sans as voir, avsc des 
chiens... 

— Des chiens, elles en ont toutes. Pourtant 
oui, j'en ii vu une, il y a cinq minutes. Avez-
vous besoin de ces jensi 

— Oh! nou, Benoît, ce que j'en dis... H y 
a cinq minutes, n'est-ce pa«T 

— Ou une heure, fait Benoit. 
— Bt lis allaient par làî 
— Oui. dit Benoit, par là. 
— Kh bien, bonsoir. Benoît. 
Tant pis. s'il me voit eourir. 
Bientôt, ,ie perçois devsnt moi le craque-

d'une charrette qui roule, puis je la de-
v ne tout près, dans le noir. Attention! Je 
m avance à sa hauteur et, avee tout ce que je 
pnts de ma lanterne, je la titre hors de l'om­
bre. C'est bien une roulotte: peinte en rouge; 
derrière. Ja femme qui pousse: devant, l'homme 
qu fait le cheval ; et courant de l'un à l'autre, 
quelque chose d'obscur, un «bien, grand 
comme Spitz, qui pourrait être Spitz, mais 
qui n'est pas Spitz, puisque Spitz est noir 
et celui-ci tout îaune. 

— Eh bien, quoif 
Voyaut qu'on l'espionnait, l'hoaune s'est ar­

rêté, agressif. Il reconnaît alors le Monsieur 
Mai im laisse prendre de l'eau à son puits et 

i t UmabTe. Il touche s» casquette. Sa 
femme, qui ne pousse plus, sourit de con­
fiance. 

— Bonsoir, Monsieur. 
— Lh! bonsoir! Je regardais votre ehien. 

D est beau. 
Oui. dit-il, j'en si deux. L'autre tire sous 

la voiture. Là. regardez. 
Je me penche entre les roues et, avee ma 

lanterne, TC tâche d'y voir. 
— Mais elle est jaune, cette bete! 
Fnrienx, je les plante là et retourne à la 

aaajaaav 
Des qu'elle me revo t : 
— Eh bien, s'inquiète Marie, et Spitz t 
— Toi, Msrie, fiche-moi la paix. Et quand 

4a te mê'erss encore de m'envoyer au diable, 
derrière une roulotte! 

Mauvaise journée : Marie retient sa langue. 
• Le lendemain, Marie, qui s'est levée trois 

fois, parce quelle croya t entendre Spits, sort 
de son lit pour de bon. Je me réveilla. 

— Mon ion r. fait-elle, tu as bien dormi f 
— Moi , Marie, pas fermé l'œil. 
Et je m'habille au pins vite, parce que 

Sp'tz nonn-ait être revenu pendant la nuit 
ton me d'habitude, je lui prépare ses tren­

ches de seigle et fais avee son écuelie le bruit 
du déieuner qu' 1 connaît bien. J'appelle : 

— Spitz! SpiU! 
Maie pas plus de Spits qu'hier, m aussi 

loin que ie puisse voir, ni dans la bruyère où 
je lance Fox. ai même au villa*» •*, eomm» 
p if hasard, je vaia dire bonjour à son ancien 
maitre. 

Marie, qui me voit tr'ste, n'ose nen dire 
A midi, sans grand espoir, je retourna à la 

niche. Et qu'eat-e* que je vais* Sous ma 
meule de bois, des branches qui bougent, un 
asaaean oui oort. Spits qui pensas la têts, Spits 
tout entier, i ssu an Spits coupable, un vaga­
bond qui s'a pas été «nié et rentre honteux 
d'avoir f a t de la peina à son maître. Ah I la 
«osa rd, ce qu'il va a» paya» en ! 

Vm béton que j a raasaaas ne ma parait paa 

assez lourd, je soulève une bûche... SpiU ar­
rive an rampant avee da petits signes dans 
je queue pour que je pardonne. A trois paa, 
U se couche et, vautra en l'air, attend que je 
frappe. " ^ 

Mais ja veux qu'il vienne tout près, à mas 
pieds. *^ ^ ^ 

— Iei, 8pita_ iei. 
Je lui montre la plaee avee ma bâche et, 

quand I y est, Sp tz me Mute aux épaulas et 
j embrassa de tout eorar mon bon chien. 

Longtemps après, j'appelle Marie : 
— Maria, quand tu auras une minute, viens 

done voir, j'ai retrouvé SpiU! SpiU! 
André BAILLON. 

LES QUESTIONS EXTÉRIEURES 

Un discours 
de M. Lloyd George 
Les réparations. - Les conférences 

Une réponse à AL Poincaré 

Londres, 21 janvier. — Parlant aujour-
d hul A la Conférence nationale. M. Lloyd 
George a déclare notamment : 

Il est nécessaire de rétablir la stabilité com­
merciale dans le monde par une confiance mu­
tuelle entre lea pays intéressés. Afin de ramener 
cette confiance, il faut établir une paix réelle 
dans le inonde. La conférence de Washington a 
contribué puissamment t cet effet. Il est faux, 
en effet, de dire que lea conférences internatio­
nales sont inutiles, les hommes qui n'aiment pas 
les conférences sont cens qui n'aiment pas faire 
face aux responsabilités. Il doit y avoir uns con­
férence a Gènes, et toutes le* nation* y sont 
invitées. Je fonde sur cette conférence l'espoir 
de rétablir la paix en Orient. 

Pour rétablir la paix permanente, il faut ré­
duire tons les armements. Le* nations doivent 
être prêtes i courir les risques pour la paix. Je 
pense qu* l'on ne doit ps* annuler les dettes de 
l'Allemagne, mai* il faut lui accorder un délai 
Pin* tôt un règlement Interviendra t ce eujet, 
mieux cela vaudra. 

LES RÉPARATIONS 
Voici le passage in-extenso du discours de 

M. Lloyd George touchant les réparations : 
Je ne suis pas on de ceux qui pensent que 

l'Allemagne devra échapper au paiement dea ré­
parations; des dévastations ont été commises par 
elle de propos délibéré. La Franc* supporte de 
très lourds fardeaux, afin de réparer ce* dévas­
tation». Il en est de mémo pour lé Belgique. l'Ita­
lie et les autres pays. 

L'Alleaafae doit payer. Dans nn procès civil 
entre individus, l'individu aurait a payer les dé­
pens. L Attestas•• peut payer (Applaudisse­
ments). 
• L'Allemagne, de même que tous les autres 
pays, souffre du grand écroulement du com­
merce international. Après nou*. même, elle est 
plus dépendante du commerce international que 
n'importe quelle autre nation. Elle souffre, c'est 
temporairement. Cette question peut être traités 
par dea experts. En réalité avant que 1s Confè­
re»** de Oaaae* a* fat «J—«et», le* espère* 
avaient concis us arrangement qui, je pense, 
était •atiafaiaant «t qu* j * crois, l'Allemagne au­
rait pu accepter. Nous nous sommes provisoire­
ment mis d'accord sur cet arrangement et j'es­
père que qsVlqu* accord de la même nature in­
terviendra t nouveau, S moins que la démence s* 
s en mêle, mais c'est un* question qui doit Stre 
tranché*. 

La seule façon de préparer la voie menant au 
but de faciliter l'accès de ce but. et finalement 
de l'atteindre, est d'insister pour que les nation* 
écoutent la voix de la raison et renoncent a la 
fore*. 

LES CONFERENCES 
Comment peut-on atteindre ce but? En ae 

réunissant constamment, en discutant, en raison­
nant et pour employer le mot. qui convient, par 
de» conférences. (Applaudissements) S'il y avait 
eu une conférence en 1014. il n'y aurait pas eu 
de catastrophe eu août. (Applaudissements;. 
C'eut été impossible. 

Quand vous ne vous rencontrez pas pour 
échanger vos vues, des désaccords surgissent, ces 
désaccords, en mûrissant, deviennent presque en­
chevêtrés et alors soulevant de violentes contro­
verses. 

Après un» intervalle, une conférence se réunit 
et les désaccords disparaissent. 

Il en u t qui reviesnsnt t la vieille méthode 
• t disest : « Débarrassons-sous dos conférences, 
échangeons des télégrammes et dea lettres». 

Qu'est-ce qui en résulte? Chaque partie expose 
son propre point de vue et au lieu d'un rappro­
chement entre les parties chacune d'elles, trop 
souvent, s'entête dans ses convictions. Vous n* 
pouvez pas débattre un différend avec une lettre. 
(.Applaudissements). Vous ne pouves pas discu­
ter avec un télégramme, (rires et applaudisse­
ments). Vous ne pouvez paa raisonner avec un 
message diplomatique. (Applaudissements). Ve-
.ncz face t face. 

J'ai une conviction et une foi profonde, que 
la raison humaine prévaudra finalement, je rai* 
un optimiste. (Salve d'applaudissements!. Ceux 
qui demandent avec le plus d'insistance que l'on 
fa-ue retour A la vieille diplomatie, sont ceux 
qui ont été dévastés par elle. 

Si sue conférence basée sur les nouvelles mé­
thodes s'était tenue, les provinces de la France 
n'attendraient pas asiateaaat qu on les réparât 
Il ne s*rt A rien de tourner les conférence* en 
ridicule. C'est très facile, les hommes qui les 
haïssent sont le» hommes t opinions rigides, les 
hommes qui n'aiment pas faire face aux réalités. 
mais une fois qu'ils sont en conférence, il s* 
trouve quelqu'un en tout cas, qui les met en face 
des réalités; il y a des personnes qui n'ont ja­
mais fait face « une réalité et il est bon de les 
ion craindre à le faire de temps à autre. 

Tous ceux qui désirent anxieusement la paix. 
do.vont avoir le courage de s'engager dans la 
M aie voie qui mène ;ï la paix et il* devraient Otr* 
en faveur de* discussions publiques-

Vue conférence doit ae tenir fl Gênes. A de 
i ombreux égards, ce sera la plua grande confé­
rence international* qui ait jamais été tenue. 
Toute* les nations, sans distinction, ont été in­
vitées i s'y rendre. 

Elles ont toutes été invitées, parce que nous 
voulons mettre un terme S ces guerre* cona. 
tantes et t ces constantes rumeurs de guerre 
qui sont tcut aussi préjudiciable* ou au moin* 
presque aussi préjudiciables au commère* inter­
national que la guerre elle-même. 

Vous nvons de propos délibéré, mis en têt* de 
l'ordre du jour de ls conférence de Gêne*, la 
question de l'établissement» de la paix en Eu­
rope, parce que. a moins que celte paix ne aoit 
étr.blie, il n* sert de rien de demander aux ex­
perts de dise.lier des projets financiers, de* 
projet* de crédita commerciaux. 

Si un accord intervient A Gêne*, déclare en 
terminant M. Lloyd George, j'ai grande confiance 
nue dea nation* allégeront *lles-même* 1* far-

, ileau de leur* armements. 

Le maréchal Pétain 
inspecteur général de l'armée 

Parla, 21 janvier. — On précise que le 
décret Investissant le maréchal Pétait! des 
fonctions d'Inspecteur général de l'armée, et 
qui paraîtra Incessamment i l ' * Officiai », 
aéra précédé d'un rapport de *t. Magtnot, ex­
pliquant, en résumé, qu'eu révisât par cette 
conception, t une organisation d'avant-guerre 

Le Pape s'éteint lentement 
TOUT ESPOIR DE CUËRISON A DISPARU 
mort de Benoit XV, annoncée samedi 

a été dé—Oaatla ensuite matin. 

Paris, 21 janvier. 
Le» nouvelle* dis Vatioom de ce motut sas* 

l'état du- Souverain Pontife laissaient ports*-
voir quelque espoir. Bien que le» criée» se 
soient succédé à i»tertnll"> rapproché», as 
nuit dernière vu l'on s'attçn'iaîl i> tout instant, 
à un dùiLMumci't fntet, h Pop- ne paraissait 
pin» à toute extrémité. Par intermittence», ton 
esprit tri» lucide se reprenait et l'illustre *•**• 
laie prononçait quelque» mot». 

C'est ainsi- qu'après même des prodrome» 
d'ejonir, Benoit XV, recevant Mgr Pv:ar4*\ 
substitwl de la secrétairerie d'Etat, le bénit en 
lui disant : <• Nous allons mieux! » Peu après, 
cependant, h s crises reprenaient, mais mains) 
vi'Jrnte». Et, dons la matinée, le Souverain 
Pontife entrait dans une période si calme qui 
se» médecins pouvaient dire que si Fauoutt* 
malade pouvait reposer quelque* heures, tout» 
espérant» n'était pas perdue. 

Hélas l ce mieux n'a pas persisté, et, cm 
début de Vaprèt-midi, on apprenait qu'il n» 
restait plu» d'itpoir de sauver l'illustre Pon-
tife. 

A Pari», samedi uprès-mudt, le bruit a couru 
de la mort du Pape, mais la nouvelle a été 
ensuite démentie par une note de la Sonda-
ture. 

Voici, dans l'ordre où elle, non» parviennent, 
le* dépêche* de Borne : 

Le Pape communie 
Rome, g ] Janvier. — A 1 h. 15, Mgr Mi-

gone a célébré la messe dans la chapelle 
contiirnë A la chambre du Saint-Pore. Le Pape 
y a assisté, la porte de sa chambre ayant été 
leisséo ouverte. Mgr Migone lui a donné la 
communion. 

Assistaient A la messe, NN. SS. Testoal, 
Zampinl et les gsrdes nobles de service. » 

Le cardinal Gtorgi. grand pénitencier qui, 
en cas de décès du Pontife célébrerait les cé­
rémonies spéciales prévues par le rituel, 
passe la nuit au Vatican. 

L'état de Benott XV est sans changement. 

L'état du malade empire lentement 
Rome, 21 janvier. — Aprèa avoir reçu la 

communion, le Pape a demandé les Saintes 
Builea, qui lui ont été administrées. A 2 h. 10, 
par Mgr Zampini. assisté de Mgr Testoni. 

La cérémonie terminée, le Pontife a ap­
pelé auprès de lui Mgr Zampinl et l'a re­
mercié en lui donnant la main. 

A 2 h. 40, le docteur Battistinl a quitté la 
chambre du malade pour aller prendre quel­
que fepoa. 

L'état du malade va empirant lentement, 
et on pent le conaidérer comme désespéré. 
La lacUlU» «l'esprit commence A aamihsasli 
Le Pape ne prononce plus 070e quedqaea phra­
ses sans suite. 

Le pouls devient intermittent 
Rome, 21 janvier. — A 2 h. 30. Mgr Tes­

toni a célébré une messe dsns la chapelle 
privée. 

A 4 heures, une antre messe s été célébrée 
par le cardinal Giorgl. Vers 6 heures, le Pape 
s'est entretenu quelques Instants avec son 
neveu Persico. 

A 5 h. 15. le docteur Battistinl est entré 
dans la chambre du Pape, et aprts l'avoir 
visité, Il a déclaré : « Le Pape s'éteint len­
tement, le cœur commence A vaciller, le pouls 
devient intermittent ». 

Les prières des agonisants 
Rome, 21 janvier. — A 6 heures sont en­

trés dans la chambre du Pape le cardinal 
Giorgi. Mgr Respigbi, préfet des cérémonies, 
Mgr Graccia Poralnionl prélat de la cham­
bre, le prince Aldobrandinl, commandant des 
gardes nobles. 

Le cardinal Giorgi a entonné les prières des 
agonisants. L'état du Pape empire rapide­
ment. 

A sept heures, samedi matin, 
on annonce 

que le Pape est mourant 
Rome. 21 janvier. — Le marquis Délia 

Chiesa, neveu du Pape, bien que malade et 
ayant 39" de fièvre, est venu visiter le Sou­
verain Pontife, qui l'a entretenu pendant une 
demi-heure. Le marquis est revenu ce matin 
A 6 h. 45. A S h. 55 arrivait le cardinal Gas­
pard. 

A 7 heures, on annonçait que le Pape était 

Voir, pat* 2, tu» DÉPÊCHES 
dm la DERNIÈRE HEURE. 

Un mieux inattendu 
A i h. 30, les professeurs Mnrebiafava et 

Bignaml entrèrent au Vatican, tandis qne les 
docteurs Battistinl et Chernblnl se trou­
vaient déjA au chevet du Pape. 

Pendant la visite des médecins, alors que 
tout paraissait perdu, le Pape eut un léger 

LES POURPARLERS FRANCO-ANGLAIS 
VONT SE POURSUIVRE 

PAR LA VOIE DIPLOMATIQUE < 
Paris, 31 janvier. — C'est dans deux ou 

trois jours, c'est-à-dire au début de la se­
maine prochaine, que s'engagera, à Londres, 
la conversation décisive entre bt France, re­
présentée en l'occurence par son ambassa­
deur, M. de Saint-Aolaire, et l'Angleterre, 
représentée par lord Curzon, secrétaire d'I-
tat pour les affaires étrangères. 

On sait, en effet, que M. Poincaré a aécUé 
de poursuivre par U voie diplomatique a-
dinaire, les conversations] commencées à 
Cannes. M. Lloyd George y a consenti, et il 
a éjrilement approuvé la procédure qui coo 
siste A ne signer le traité de garantie qua-
près avoir réglé les plus importants ces 
problèmes pendants entre les deux pays. 

En conséquence, le ministère français des 
Affaires étrangères a travaillé pendant totte 
la journée d'hier à préparer les instructions 
qui seront envoyées A M. de Saint-Aulal'e. 

Ce travail était, hier soir, très avancé, ans 
instructions relatives aux amendements A 
proposer au projet de traité de ganrantie 
étaient terminées et seront probtablemmt 
soumises ce matin même à l'examen de M. 
Poinoaré. 

Les deux autres questions essentielles ]uj 
ont été soulevées par le gouvernement >ri-
tannique lui-même, sont celle de l'A>ie 
Mineure et celle de Tanger. Les vues bri­
tanniques ont déjà, sur ce* deux points, été 
communiquées à la France sous la forme de 
plusieurs notas. Lan instruction* «ni sesoot 

soulagement et, selon son habitude, U com­
mença A poser des questions aux personnes 
présentes. Le cardinal Van Rossum ainsi qne 
l'amOnier secret, Mgr Cretnonesl, entrèrent 
dans les appartements du Pape. 

En quittant le Vatican, le professeur Msr-
cuiafavu a laissé entendre qu'étant donné 
sa robustesse physique et sa grande tranquil­
lité d'esprit, le Pape pouvait encore résister 
Jusqu'aux premières heures de l'après-m'rïi. 

Sitôt après ls consultation, le Pape est 
entré dans une période calme. Sa respira* 
tion est devenue moins haletante. Le Pape a 
alors exprimé le désir de se reposer et. se 
tournant sur le cOté, il s'est endormi aussi­
tôt. Les médecins qui se trouvaient encore 
dan» l'appartement ont été très surpris de 
cette phase inattendue dans la maladie et 
n'excluent pas toute espérance ai le Pape 
Peut reposer ainsi trois ou quatre heures. 

Plus d'espoir 
Rome, 21 Juin. — A 11 h. 30. le cardinal 

Gasparri a été introduit auprès du Pape. 
A 13 heures, le docteur Battistinl s'est rendu 
au chevet de l'auguste malade. Il a déclaré 
que la fia approchait et que ce n'était plus 
qu'une question d'heure». 

L'issue fatale est certaine 
Rome, 21 janvier, 15 h. 30. — Le som­

meil du Pape n'a duré qu'une quarantaine de 
minutes. A son réveil, il a demandé A prendre 
quelque nourriture et il a absorbé un potage 
au tap oca et un peu de vin. Le repos qu'il 
a pris semble l'avoir beaucoup calmé. Néant» 
moine, tout espoir est désormais considéré 
comme vain. 

AUTOUR DU VATICAN 
BRUIT DE LA MORT 

DU SOUVERAIN PONTIPE 
D'après certains journaux parisiens du soir, 

à 13 h. 30, le délire a commencé et le Sou­
verain Pontife a perdu ses contractions mus­
culaires. A 15 heures, le Pape a perdu con­
naissance. A 16 heures, il est entré en agonie 
*t la mort du Pape est surtenue à 16 A. 46. 

UN DEMENTI 
Une note de la Nonciature 

Paris, 21 janvier. — La Nonciature apos-
toliq/ue nous communique la note suivante : 

La nouvelle de la mort de S. S. Benoît XV 
donnée par certaines dépêches, au cours de 
l'après-midi, est dénuée de fondement. 

A 22 heure», la Nonciature n'avait reçu de 
Berne aucune communication depuis le bu*. 
ntin aV jsssff pubeié m W *. •••>-

La lucidité d'esprit 
du Pape mourant 

Rome. 21 Janvier. — A mesure qne la fin 
approche, car désormais tout espoir semble 
interdit, l'admiration va grandissante autour 
de cette chambre dans laquelle agonise un 
illustre vieillard et vers laquelle sont tournés 
les regards du monde entier. 

Des diplomates, des cardinaux, des prélats, 
de simples visiteurs, tous ceux a qui il est 
donné de jeter un coup d'cell ou de séjourner 
dans ce sanctuaire, sont pénétrés par les sen­
timents de respect et d'étonnement qu'inspire 
le spectacle d'une belle mort. 

Les quelques Instants de trouble et de dé­
lire, très courts en somme, et-qui sont plutôt 
dus A l'absorption de doses considérables 
d'oxyjAne. n'enlèvent rien A la beauté d'une 
agonie claire et lucide, qui prendra fin sans 
doute au moment où cette journée splendide 
et ensoleillée arrivera â son tramonto. 

Ne se départant jamais de son affabilité 
envers ses familiers, malgré des souffrances 
intolérables, souriant et moqueur avec les mé­
decins, attentif aux mondres prévenances 
des visiteurs, le Souverain-Pontife, sur son lit 
de mort, s'impose A tous par une grandeur 
morale qui fait Incliner toutes les têtes. 

Au cardinal Gasparri qui dans le tiroir de 
son secrétaire n'arrivait pas A mettre la main 
sur le testament pontifical, Benoît XV dit 
souriant: « Vous avez de mauvais yeux, 
apportez donc le tiroir je chercherai moi-
même. » 

Il a voulu que l'archevêque de Bologne, 
Mgr Fasalli Rocca, lui racontât par le menu 
les fêtes et réceptions qui avaient été données 
A l'occasion de son intronisation nouvelle sur 
le siège épiscopal. 

A un autre moment, 11 a voulu savoir les 
noms des membres du corps diplomatique 
présents dans l'antichambre. 

Le même zèle, la même lucidité, le même 
esprit d'A-propos que Benoît XV a toujours 
apportés au cours dea audiences qu'il donnât 
quotidiennement, il les conserve amplifiés, 
si l'on peut dire, sur son lit de mort. 

sans doute achevées aujourd'hui auront par 
suite, une base précise, ce qui permettra à la 
conversation d'être plus rapide. 

La Comtesse MiUrin de Mlles 
ItÇK 

di l u î É française à Bruxelles 
LES DISCOURS 

Bruxelles, 21 Jsnvier.— L'Académie royale 
belge de langue et de littérature françaises s 
reçu aujourd'hui Mme la comtesse, Mathieu 
de Noallles. élue membre de cette compagnie. 

LA COMTESSE M A T H I E U D E NOAILLES 

Le discours d'ussge a été prononcé par 
M. Maurice Wilmotte, l'éminent professeur de 
littérature romane ft l'Université de Liège et 
président en exercice de l'Académie de langue 
et de littérature françaises. 

La comtesse Mathieu de Xoailles a répondu 
A M. Maurice Wilmotte. en faisant l'éloge de 
la Belgique, et termine ainsi: 

Cette Belgique, si orgueilleuse de ses antique* 
franchises, de son esprit de liberté où passe le 
souffle épique des soldats de l'an H innove 
et aussitôt s'organise et. dans cette dernière 
guerre, de son cœur protégeant le notre, nous 
assura la victoire. 

Compensant par l'idée, la hardiesse et le cou­
rage tout désastre, cependant qu'un, feu impie 
anéantissait chez elle les asiles sacre* de livres, 
elle sauva le patrimoine dé la pensée française. 

Cette Académie est fondée sur la victoire qu* 
remportèrent les jeunes homme* belges. Aussi, 
pourrions-nous la nommer à jamais fille de la 
Victoire. Mais l'énergie et la fierté irascible. U 
sublime honnêteté de l'Ame, elle n'est pas seole-
sftsnt- émue H noM* mnagna aVar •*• nmHsmsmnx- -
elle e»t aussi dan* la apendeur da rave *t de **a 
réalisations. 

M. de Margerie, ambassadeur de France, a 
offert samedi soir un dîner en l'honneur de 
Mme de Nouilles. De son cOté. M. Jules Des-
trée organise dimanche soir, une réception où 
la délicieuse et talentueuse poétesse sera fêtée 
par le monde artiste. 

LA CONFÉRENCE DE GÊNES 
Les représentants bulgares 

Sofia. 21 janvier. — Le gouvernement 
bulgare vient de recevoir par l'Intermédiaire 
du ministre d'Italie A Sofia, comte Aldro-
vandl, l'invitation A prendre part A la Confé­
rence de Gênes. 

Les représentants bulgares seront le pré­
sident du Conseil, M. Staniboullski. le minis­
tre des finances, M. Bouialtoff, ainsi que le 
directeur de la dette publique et le directeur 
de la statistique. 

Les conditions du Président Hardlng 
Milan. 81 janvier. — Le correspondant à 

Londres du » Corriere délia Sera u assure 
que ai le Préaidant Harding, pour des rai­
sons d'ordre économique, décide de parti­
ciper à la Conférence, il posera trois con­
ditions essentielles, à savoir : 

1* La participation de la Russie ne doit 
pas impliquer la reconnaissance du gouver­
nement dea Soviets ; 

S* Las armements terrestres doivent être 
réduits ; 

3* Las dettes de l'Europe envers l'Amé­
rique ne doivent pas y être discutées. 

L'invitation i la Grèce 
Athènes, 81 janvier. — Le ministre d'Ita­

lie a remis, oa matin, au ministre par inté­
rim des affaire! étrangères, l'invitation à sa 
Grèce de nartic-iper à la Conférence de 
Gènes 

On croit que le Préaidant du Conseil, 
IL Goamarè*. y 

LES DÉPENSES RECOUVRABLES 
SUR L'ALLEMAGNE 

Taris, 21 janvier. — La Chambre va Otre 
invitée, ia semaine prochaine, A aborder la 
discussion du budget de* dépenses recouvra­
bles sur l'Allemagne. C'est M. de Laste.vrie 
qui aura à réclamer le vote des 7 milliards de 
dépenses sur lesquelles II avait, dans son 
rapport, formulé dos appréciations qui n'ont 
pas peu contribué A sa désignation comme 
ministre des finances. 

En ce qui concerne la question du sauve­
tage de la Banque Industrielle de Chine, on 
croit savoir que M. de Laste.vrie proposera de 
maintenir le projet tel qu'il a été déposé par 
le ministère Briand et le soumettra A la dis­
cussion du Parlement le plus tôt possible. 

LES RÉPARATIONS 
M. Wlrth va faire connaître les projets 

da gouvernement 
Le c Vorwaerts » annonce que, dans le 

discours qu'il prononcera vraisemblablement 
mardi au Reicbstag, M. Wlrth traitera la 
question des réparations, n fera connaître les 
projets du gouvernement allemand et répon­
dra aux dernières déclarations publiques des 
premiers ministres de France et d'Angleterre. 

Pour la liberté commerciale 
Paris. 21 janvier. — Les grands groupe­

ments commerciaux ont, depuis plusieurs 
mois, appuyés par l'unanimité des Chambres 
de Commerce, demandé l'abrogation Immé­
diate des dispositions exceptionnelles prises 
pendant la guerre p%ur réprimer U spécu­
lation Ulicite. 

Cent cinquante députés de tous les partis 
ont entendu cette réclamation. Estimant que 
les lois de 1791 sur lu taxe et de 1905 sur 
les fraudes, ainsi que l'article 419 du Code 
pénal sufflseht amplement, si une applica­
tion sérieuse et méthodique en est faite, pour 
réprimer la spéculation, tout en donnant aux 
intéressés les garanties de justice Indispen­
sables, ils ont répondu A l'appel de MM. Roi-
Un, Puech et Pâté, députés de Paris, et de­
mandent l'abrogation de l'article 10 qui a In­
troduit dans la loi du 20 avril 1918 le délit 
de spéculation illicite et des articles 1 t 4 
de la loi dn 23 octobre 191». 

Une benne tombe 
dans un puits de mine 

Quatre morts 
Laval, 21 janvier. — t'ne benne eat tom­

bée dans un puits de mine, par suite de la 
rupture d'un boulon. Il y a quatre morte. 

Le général Allen et les soldats 
américains ont quitté Rome 

Rome, 21 Janvier. — Le général Allen 
ainsi que les soldats américains venus ft Borne 
pour rendre bommage au soldat Italien in­
connu, ont quitté Rome ce matin ft 9 h. SS. 
Ils ont été ssluês ft ls gare par le* autorités 
militaires, tandis que les troupes Italiennes 
rendaient les honneurs et que les musiques 
Jouaient l'hymne américain. Le tram est parti 
au miiten des acclamations de la foule oui 
criait: «Vire l'Amérique! » Tandis qne lea 
aoldats américains répondaient nar las cris 
t e : «Vive l'Italie 1 

LA MODE 
DIMANCHB 22 JANVUBR. 

La taille longue triomphe. Noua avoae i 
milieu du corps aux genoux — ou peu a'aéas 
faut, ainsi en a décrété la mode — 
l'avoir eue sous lea braa. Cette 
motion ne semble point plaire à non 
gneurs et maîtres, et dans les journaut aè 
les revues. — qui ne sont pas des jonrBjMHC 
de modes, de frivoles gazettes I mais bées» 
des feuilles gravée — j'ai lu dea ui finirai 
véhéments contre la taille longue. En casai 
comme dans tout ie reste. Mesdames il 
faut consulter le goût, et ne pas oublier 
que ia femme française a précisément»** 
don d'éviter toute exagération, et de rester 
toujours dans une juste mesure. 

Ceci dit. il faut convenir que ces man­
teaux, ces robes à taille longue, oat poaur-
tant de la ligne, du chic, de l'enveloppas**». 
Au dernier gala de l'Opéra, une robe toute 
droite. 4 taille moyen-igeuse, en satin IaV 
bertv ivoire, a fait sensation 

C'est là une fantaisie que je souligne est 
IBanaamsi 

A part ces nouveautés raffinées, la Mode 
est actuellement assez silencieuse. On sa 
recueille pour sortir des merveille* aa) 
printemps. 

Heureux, exquis printemps, qui nous e\tV 
dommagera enfin des tristesses de l'hiver 
arec son mauvais et dangereux cortège «la 
grippes ! 

Et malgré les toilettes longues et Isa 
robes flottantes, le corset a retrouvé sa, 
vogue, âpre» une éclipse fâcheuse. Per­
sonne ne songe plus à ie discuter. Un cor­
set, il est vrai, perfectionné, qui, loin de, 
nuire à u la ligne u et à l'esthétique du 
corps féminin, le met, au contraire, en 
valeur. Ce n'est plus un instrument qui/ 
étrangle la femme, presqu'un instrument 
de torture, mais, au contraire, une gain* 
aouple, épousant les formes, et, au beeoia» 
les rectifiant. Le corset est de nouveau à 
l'ordre du jour. 

Les robes brodées continuent à se partav 1 
ger la vogue, avec les longs fourreaux de-
satin ou de velours uni. Et les unes comme 
les autres s'ornent de longues manches 
ouvertes, très larges, en broderies, en den­
telles, en tulle. 

La manche prend une importanoe capi­
tale dans la toilette. J'ai vu des robes four­
reau dépourvues de toute garniture, avee 
les manches longues, larges, et très orne­
mentées. C'est là une haute fantaisie qu'il 
faut se garder d'exagérer. 

La femme de goût saura ramener à d*j 
justes proportions, ce qu'il peut y avoir 
d'exagéré dans cette innovation. 

Cbarlette Cbabrie». 

Lettre ds'BruxeHes 
UNE HISTOIRE DE POILUS. — FOUS. 

NOUS LA PAIX, COMMANDE. — LA 
ECLAKATION MINUTEE 

THEUNIS. - UrPERIALISMl 
FRANÇAIS. - LE TRAITÉ DE VER­
SAILLES. — CONFIANCE. 

(D un correspondant particulier) 
Bruxelles. 2u janvier 1922. 

Il y a une histoire de poilus français qui 
fait de plus en plus son chemin, tellement 
elle incarne l'aspiration générale de» bons 
citoyens. La voici, réduite à aa plua simple 
expression. C'est à Verdun. Dans une tran­
chée fauchée par la mitraille : un jeune 
sous-lieutenant, 50 poilus, debout, prêts à 
bondir, farouches. L'assaut mortel va être 
déclenché. Le sou- lieutenant, croyant que 
ses hommes manquent de coeur, y va d'un 
discours. Au bout de quelques rihrrwia* 
grandiloquentes, un poilu, crachant tout 
haut ce que aes camarades pensent tout bas» 
lui coupe le sifflet en hurlant : « Fous-nous 
la paix et commande .... u Cri d'un oœur 
impatient d'action et dégoûté dea belles 
paroles. 

Le discours, bref, énergique, b*us fiori­
tures ni chausse-trappes, de M. Poincaré, 
hier, à la Chambre, et dont toute la preset 
belge parle ou parlera, n'aurait certes pas 
motivé la vigoureuse interruption du poilu. 
Il a quelque chose d'impératif, de décidé, 
de net, qui commande la confiance et l'es­
poir. Il est animateur d'action pratique et 
fioshive. Il met au point des questions orn­
antes pour vous et pour nous. Nous y re­

connaissons la trempe réaliste de notre) 
Theunis. Et ce n'est pas l'impression la 
plus ordinaire produite par la déclstation 
ministérielle de M. Poincaré que sa ressem­
blance avec celle de notre Premier Minis­
tre Chez l'une comme chez l'autre, les pro­
blèmes et les préoccupations sont identi­
ques, et, chez l'une comme chez l'autre» 
apparaît la volonté toute crue, sans para», 
séologie, sans idéologie, la volonté qaa 
l'âme belge et l'âme française veulent voir 
régner, à savoir la volonté d'agir et non' 
plus de parler, la volonté qu'incarnait ai 
bien le poilu de Verdun, quand il disait i . 
« Fous-nous la paix et commande ! » 

Impérialisme ! Impérialisme .' dira-t-on. 
Non. Besoin de discipline et de direction. 
Nulle part, plus qu'en Belgique, on ne ré­
pand la calomnie de l'impérialisme fran­
çais On en joue sur tous les tons. M. Poin­
caré a protesté contre elle, de nouv 
tant mieux. Maintenant, il faut dea 
Et le premier, c'est d'en finir avec les 
tationa obscures du genre de celles 
Londres, et. le second, c'est de 
toutes choses à leur place, après lea avant 
sériées et simplifiées, à commencer pas? 
l'exécution du Traité de Versailles. Si e* 
traité, absolument indispensable au 
ment de la Belgique et de la France, 
violé, inutile d'en signer d'autres ; ils n1 

ront pas plus de raison que lui d'être 1 
pectéa. Et alors, o'est le chaos, on aa.1', 
guerre, ou l'abdication. Il faut savoir le dira 
pour l'empêcher. >< Si, dit M. Poincaré, 
France et la Belgique étaient coniJasanf 
à la ruine, oe aérait l'échec inévitable • 
toutes tentatives plus vastes. » 

C'est le bon sens morne. C'est la logions* 
et c'est la justice. Il ne s'agit plus qu» «V 
traduire en actes, cette venté quasi matfcéi 
matique. Ce n'est paa de 1 împériilissa»y 
cela. Encore une fou, sauf les flamingant» 
et les aocialiates. tous lea Belges ont cas*» 
fiance, comme la France, en M. Poinessaéjkl 

S... 

L'Amérique ne conclura paa 
de traité commercial 

avec l'AUenuigne 
On apprend de Kew-Tork qu'aucun 

commercial ne sera conclu actuellement •' 
l'Allemagne en raison dn fslt que. nant 
traité avec l'Allemagne. l'Amérique s est M 
serrée tas droits conféMs «sot »Mm%\'mÊM 
traité «e VsrenlltaB. 


